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LE TIOMPEv DE L'AMOUR

A4pJrepezde Moi

UE eutil voi à ousaprendre, Celui~ qi nous4

a dnnésoncSuour aim~er Dieu, si ce~ n's

raie t hinuxauz le dévoran tsààe
mentdisiplné,brusquiement airrêté dan
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Le suivre ? 0'est, pblir le moment, laisser son mandat

illeXéclité, Pçýrdre qu'il il lui-même sollicité aUprb& de maî-

tres qu'il vénère et qu'il tient potir les organes de Dieu et

les gardiens de la Loi ; c'est aller embrasser coin.nie frères

ceux qu'il s'apprête à traquer co-mina renégats.
1 Le suivre ? C'est, maintenant et pour toujours, faire

taire dans ýon ânie cette grande voix qui a parhý, à ses pères,

et qu'israël doit faire entendre an monde ; c'est étouffer

dans son cSur cette conviction, cette foi nationale qu e les

bièetes ýQ.Tý-t apportée juslu'à lui, et qui est tombée là de-tout

i d'une sainte et forte tradition. Le B 1 u > ivre ? Ç'Q ; et

tourner avec mépris le dos à la vérité, pour se jeter dans

l'erreur et ladénience' -, è"est tomber dans la nuit noire, où

yýe:ýqncontrera peut-être qi e à terrour, le remords et -la

'Ppte. 'L0ýM1ivre?....
Xý#ère 4o.cütý,qmoùr, dý à son, insu enýré dans gý4

Il lit, S'u t d'être appelé. lA

,u'est, pAs le tgpýips de raisonner. n- r :mý'rne b4iter, ffliB

de se li_ýrer. Il Wa pýS* bes(dil & autre rýiî'sp n u'i

le, faire, que d'avOir eiitendu.gettývQixet ces reprocbëspàý
quàs.iý réYý n'il devra.plus tard 'rec niîàtiý,e

W 
le à ýni ce 'q

0 0 mme*lg pro iè re .maniféitation de là n is("ricorde 'et &0

Il ne suAt pas de répomIre à l',qmour qui 4 lui,;

il fantëncore le Comprendre.,

'Saint Paul apporte an Seigneur Jéstis-. iiii cSur géUè.

yen±,-doti't il'a doiiii4 Ià première marqué âAns son ohéw

en'èè Wye le'et Sans ýé9érVe. Il lui donne atissi urke"ýeaatt

ëf P1rý'fàJd9é inteffigence. Il 1% suivi aveug,16mént",M>aij

ýin ':dù7it à PiniéT1eýù; du ýrpýstýre, il oùvre'les yeux, '0

regarde'.

Lru mondè nouveau se révèle à lui, en dehors des

étroites lirnites des réalités V'>ý1siÈle&, et Dieu en remplit tout
4wtýe, Croix, pr

le vaste horizon, ýý41ë:ve It -laquelle
tôu-f-état,
1'... Il-

Vienne e Cr nce

souscri
Del 6 e ed' Périmé, et



LE TRIOMPHE DE L'AMOUR

,.dans les tourments, c'est cet homme dans lequel St Paul
divinité, qui a payé la dette infinie.

ýcet 1-lomine-I)ieu, c'est Jé8ns de Nainreth. Il n'est
bi Une figure, ni un fantôme, ni un symbole, mais la plus
4Ûbâtantielle (les réalités, partwipant de deux mondes, le

,:.,*ièible et l'invisible, et les conciliant en lui-môme. C'est
üne humanité véritable, parfaite, mais immaculée, substi-
tuée dans J'expiation à l'humanité coupable, dégradée, con-

Il Yý a dans cet acte autre chose qu'un eUtiment exigé
ýet imposé par l'a justice ; il y a surtout une réparation
offerte par l'amour. La victime n'y est pas tant sacrifiée
Par ut' décret , étekrnel, un destin inéluctable, qu'elle ne s'y

spontanément. Le Père a aimé les
hommes jusqu'à leur donner son Fils ; le Fils les a aimés
Jusqu'à se livrer Jui-meýjne. Cette mort qili produit la vie
est donc un don volontaire, un acte d'amoureuse obéissance,
dans lequel apparaît la douce et tendre sympathie d'un
cSur SI) rhumain.1 Il Il S'est livré à la mort pour moi 1 " St Paul s'exprime
aill8i.à lui-mýr1)e toVýte-.Ia profondeur de ce qu'il appelle Il la
i»ý»Ûre de, Jéàj1e.ýëËïiei (jýen est le dernier mot, dans
le lankûýO 1 ünéantisseiiient, la
continuelle q bit 4kàtýojj ja ýu.prôme obéissàii ce -de l'Homme-
Dieu. Et l'amou, intelligible que par
eette forigole.

.us. e. eonnaitré autre chose que
rist «iffýj p ou é, 1 ýavoir éprouvé long-"e!,%Piý lui-mêrbt- à, de atiBi le monde Queet que de1j »tý lit 'neC'est , la Sagefj13ë,ýet riô he ide ieu ! Maýour lui, son cSur

et sa foi brisant les, vieilles bar-r'ièresý qui lés retènaieýt pri-
sonniers dans la- c roi .ute 1 é 1 t .1 J1ay,ýuglëmejjt, lui révèlent

qu'il n'y a rien dàn'oýlO' Monde de'Plus que Jesus-
Christ, rien en de plus graJ que Ba passioupet dans cette PaÎsiàn ýfie11 dO plus piécioùic que sa mort et
son dernier s(jiýýï ý,le Croix pe
plus éloquent, .lè-r e üd le manifeste le

PIÙS sulluimu l' 'ýlUs adôdrable de l'amour.

Ét Paul sait maintenant quel il est celui à qui il a donné'
0% foi. Il ne va. a -lui refuser son eSur. Il ne faudra à ce
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singulier ami ni les prles de feu, ni les embra ssemente de

l'extase ; ce qu'il lim faut, c'est unre croix Sur laquelle il se

sente cloué comme le divin amant·; des.plaies dans son

crscommne celles du erucifié ; des trahisons, des tenta-

tons des angoisses, des agonies, toutes les tortures, tous

les supplices pour le cSur. Et pour envelopper et soulever

l'âme,.une charité immense.
]1 ..Et c'est alors qu'éprouvanit le pouvoir assimila-

tour de lamour, il s'écrie : "l Le Christ c'est ma vie 1Que

die eJe n'en ai plus :c'est le Christ qui vit-en moi

fr. DOMINIQUE



POU RQUOI ?...

Je multiplierai tes angoisses..
( Genèse, 8, 16).

U M DISAIS, la lèvre amère,
Enfant dont je guýide le ecSur:

(Ainesi esee éphémère
Réserve à l'homme sa rigueur!...

La brebis qu'un caprice entraîne
Sousla 4nesdu buisson,

Ne eurlive a plus de sa laine
'Q'u flio e vaine toison;

Sans calcul et sans conjecture,
Dnson nid plus doux qu' n berceau

Sans le blesser, dans le calice,
Le p lus clos et le plus hautain,
L'abeille en chantonnant se glisse
Et fa.it.son suave butin;

La nuit rafraîchit de rosée
Tendrement, tandis qu'elle dort,

La meinàrefßeurette épisée
'Des, caress f esde sdr;
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Le chgne enfonce dans la terre
Des bras. ro b ustes'et gourmands
Au vieux m Ur, la pariétaire
Tisse d'avides fitaments

Que la glèbe mêrae se gerce
Aux ardeurs du soleil de juin,
Un nuage passe, une averse
Apaise son muet besoin

Tout est paix, tout est jouissance
-Pour la plante et -pour, l'animal,
Qui A"On t. pas la triâte pu u*8ance
De 1-1-unsforWer le bien en. nial.

Leur vie est uncalm.e exercice
D'appétit$ to?ýioIir8 Mýdàrès,
D'attraitsgardant à leur serv.we
De" instînets bien àquilibrés

Et si.&Z douleur importune
De-cette paix lespeiît .Wnir,
Du mo'Ms n'ont-ils Pa.9 l'Wortune
De craindre et'de se souvenir

Jouet -de mille incertitudg',
xild en tout

ý8et nîoWe,

je....
Tais-toi tu'coniiais'Diîu

T14 dý0"àii f on,re vie e iR
à eI.. a' ài 'l

Avec a u
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Cette paix que tu leur envies,
Ni la plante ni l'aimal
N'en jouissent, puisque leurs vies
99,esorent dans leur Jeu noknal;

-Mais toi qui vois Io estinée
S'ébauchet par un dur tourment,
Une espérance t'est donnée
-e.te survivre. ., intn impenth

e lacùuéd e epreuv e

ne e q pourSo

. MAR.IENLQB.

(L ivedel Dueuy

17 7ý



LE DROIT PUBLIC DE L'ÉGLISE

GR. L."A. PAQUET, -P. A. vientde publier un

cours (le quatorze leçons sur les principes géné-

raux du droit publie ecclésiastique.
Cet ouvrage du distingué profeciseur de

1 1 Université Laval est l'un des meilleurs livres

eý4 qui aient jamais été imprimés au Canada ; et
Q> je dirais certainementle premier en son geure,

J si j'oub ' liais l'excellent petit volume intitulé

Xanuel.du citoyen catholique, paru vers 1880, et qui fut si

chaudement recommandé par nos Evêques, à la jeunesse

instruite de la Province de Québec.
Les vérités qui sont enseignées dans un cours de droit

public sont (le celles qui ne circulent pas assez dans le

monde, même dans notre catholique pays. Renfermées

dans les ouvrages de Science ecclésiastique, elles restbrit à

peu près inconnues, en tous cas, trop peu familières à la

plupart des laïques, mgnies Itttrés. De là vient que, on ne

rencontre pas toujours chez les hommes les mieux disposés,

eette plénitude de vérité que Von aimerait tant à constater

,dans ces âmes d'élites. On s'étonne douloureusement de

-trouver sur leurs lèvres certaines assertions ineomplètes,

l elquefois eronées, touchant lew'droîtê sacrés de lEglise.

'aucuns sont exposés à la tentation deý sotipçonner niffle

£ftec-user d'hostilité envers notre m'ère coramune, ce gynoupe

-de ses fils, plus malheureux que coupables ; car cettÉEglif3el

-quýils- coutristent parleur attitude et leurs dénégations, ils Il -

l'aiment pourtant de tout leur cSur, et ils sont prgts à la

mservir avec un inlas,ý,able dévouement. . Chez eux, ce n'est

pas la volonté qui est défectueuse, c'est lintelligence qui

West pas suffisamment éclairée. Four se diriger dans ce

délicates matiè es ils n'ont que d'imparfaites notions

r eut-9tre neihe, au couiW de la vie,__ont4lý recueilli, de..

une fdi, certàins préjugés, d'ont la pernicieuse influeucoli

les pèriétre, -et vicie leur conduite.
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Comment, après tout, les ineriminer ? OÙ anraient-ils
puisé Ces principes sauveurs, cette lumière bienfaisante ?

Ce n'est pas dans les écoles paroissiales, ni dans les
catéchismes de leur enfance. Sans doute, les principes
premiers olit étd inculqués à leur jeuiie intelligence ; mais

POur (ýn dtMilire tontes les conclusions et pour en faire une
judici'éuse application. il faudrait y avoir beaucoup reUchi,
et al)porter en plil--,, avec ni, certain goût pour Ics clioses

intellectuelles, quelque entr-ýliiement anx travaux (le les-
prit. 'C'est là un ensemble de conditions qui n'est pas
asseÈ commun'. Pris par les soucis (le l'existence, ces
011fants ont grandi, et se sont dýveloppp_'s (Jans le sens des
intérëts temporels ; et pendaW que s'accroissait le trésor de,
leurs Connaissances humaines, le pauvre bagage de science,- 1, .
'Ni Igleuse (les premiers joûrs s'amincissait de plus en plus.

La prédication Ordinaire (le leurs pasteurs n'attirait

-guère leur attention sur ces grandes vérités. Dans maints
cas, en péri-ode électorale, par exemple, si le prône avait-
traité de subordination de l'Etat à l'Eglise, lion pas dans,
les matières purement temporelles, mais dans les questions,
Mixtes, rr'eût-on pas apprécié et jugé l'enseignement évan-.

gl' travers les lunettes fort"ement tintées clé l'esprit
,e pftrt0ý pas crié au scandale de la politique

chaire, et (16.1yi-iiJIiience ilid pe du clergéý? . .
. , Dans les collèges Commereiaux on peut donner à la

jeunesse une sérieuse instrnction c«atéeliigtiqtie, et siiflisam-
ment, développée ; mais I'ënseioliierneiit de philosophie
religiense et de morale sociale d'oz>rdinaire n'est meýme pas
e4guré, La plupart des hommes du commerce, de la

gortent deces institulions lis
sèderont souvent l'expérience avee la fortune ; infi 1 is. pour-
ront-ils apporter un gecours efficace à l'Eglise dans les;
moments critiques ? Comme ils ignorent ces vérités Cap1w-
taleH, ils trancheront les plus gravés questions, au Cours. de-

,jeur..carrière politique, on dans les afFaires municipales, salis-
se douter des devoirs qu'ils méconnaissent, des prin'clpc*
qu'ila.rèpudieiit, et (les erreurs ýn'ils patronnent.

Dan 1108 collèges claësiques, il est vrai, depuis vingt--
cînq unia environ, l'introduction de cours développés de-
.Philosophie morale a pu, réparer des générations mieuxeenSeîgù4es sur ces la vie social.&po lats ndamentalix ci

(108 -auteurs- comme Zioliara, Mancini et
1, uvaie on.ner des idées saines à la jeunesse stu--



42

diddàe. Il lui était fàê11e d'acquérir de judtes nofloiissur
la iiàiu':re et ]afin spéciale de, la sôe .iété civile etide -la %société

roll g-ie'use,; sur la famille, sur les droits 'et les devoirs de

cliÏ;,Un de sur lès principes qui doi ou-
.1 veinier les rà;ýports entre patrons et oùvriers. Il leur ýtait

tàclile d'étudier la source unique de tout pouvoir, ilia.1gré la-

variété des formes pol itiques ; les devoirs des législateurs

au 1 Bel bien que ceux des simples citoyens ; enýfin lýs princi-
- upérieurs (Paprbs lesquels doivent ^tre réglées les rela-Pes 8 ý e
'tionB mutuelles (le l'Eglise et de l'Èlat. Si les drux sôeié-

tés sont indépelidanles dans leurs sphbres respectives, et si

elle$. se doivent entraider toujours, dans les affai res Mixtes,

111 une est pourtant subordonnée à l'autre , et l'on lie peut

tiiiter l'Eolise, société spirituelle et parfaite, comme on

tr'aitetine corporation civile ; on lie peut c1ianger sa, cons-

titution d'itisiifu'tioii divine, com .1 ne Mamende une charte
lipagniè d'assti ce, Une étude sérieuse

dé ville, on de (Di, rail
de ces nobles sujets eût doliné auýz jeunes gens des lumiè-

îés et dés cotivictioris capables de lés, guider sûrement :âû

iýilllé,,i du Aédale de sophismes, qni aflirment ou insillueht

ýtàhtd1id4s faiisàeB'Bur la liberté de pensée, la liberté

Ééignement, la liberté dés cultes. Ils auraient appris à.
*;ýer1ier ce qu'il y it de vrai, ce qu'il y a de fauxdalis tant

d'assertions vagues et spécieuses. Nullement BêdUits pir

âe captieuses forl-nùles ils saliraient se eoliýInîre fi4.,rýrùeUt
ye. s

tétfe lumière, salle provocante 'ëiekgëritîo'm e6ýhtïüe sà

'hd]2tenge pusillanimité. ..... .....
Des- mOtrés, kussi habilës qu'expérimentés, oi t îaxiii-

il6uté iniieté auprès de lýars élevés sur l'imvortàhéé
Ilsleurdntýtýpë tý. qâo si ces àýct,14tiè-

Ëbiivàiëijt alors orner léilr''esp'r'it 'et les. pH.ipàrér i de
'Il 'devaieùt avoir néanth dur éù

-1ýWfs examens, e es Oin 611

17à pàr.uur iristÉdo'tio- à mùrcbür à l'aýtête '6
lýàr"s Icouc"it-oyeuEil ëýèët dans des -vieujý ruanùeià dé ê1âsýë,

Popir
et) pré. ýpN8t Ae. I' " 6ti abilë :inesureiétil ce un QI,t rit à,

g , re,à VoMér lés drditý aê f
'éience t
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d.e parler et d'agir, lorsque les séduisantes perspectives de
Sà(Û,ýtiVns brillantes, d'honneurs rapidement conquis çt

ntes ressources, tenteront d'acheter leur silence ou,
1",rinactioii, Ils comprendront alors, (Viine manière pratii

I que ces tr'istes avantages, parfois si habilement, si pçr-
l Dý e nt présetités, tic penvelit séduire un moment que.

Pour tourmenter à jamais un homme (le cSur ; - qu'ils ne.
(lue, le'prix honteux (le la lâcheté et de la trahison.
Voilà sa4s doute ce qui a été dit et redit aux beuresrj4îýùses OÙ la vérité pénétrait en reine dans ces Jeunes,

ilüýiiigelices, Mais si elle a été accueillie avec joie par ces
ýWphes de dix-huit ans, n'a-t-elle pas été biel)t(')t'al)an'-
e"Par Çette inégnstante jeunesse P' L'exanien du bac-

ekt"téàt 11111I Plus de commerce assidu avecla vérité philo-Ajophique .1 A I)artilr de cette époqpe ils n'ont plus vécu.
d'elle _: les relatioüs ont Mème été complètement rompues
at si par hasard elle s'est.'qu el qu e fois présentée sur ieur
éheminI ils J'qut saluée rafàement commeoine 1ýieille con*-
nài*"ance irûpùrl:utý ý'petlf_être Vontils traitée en inconnue
Trop souvent' son indu ice n'a donc été (lue passagère ; à,
P»ilâë a"Sez Pr0f0ndeý poie-6veiller un remords, lors d'une

de..VaM Vintérôt, ou la passion.
ý,f ail; nos étudiants,

..iVont-ils pM:eu:fýoevasioýný,4ýý"sè,.Pénétýre.r de l'enseignement
social catholique ?

Ceux de nos jeu'iles goùs instru'its qu1ý au sortir du cop,
lége claegiqUE4 sont allés 4ernander:aux universités prêtes-
talattaïour formation supériëtý,re, 1ý 5 (Y, t pil. puif3er, ail prèe. deý

on de
de ses droits , eide8 devoirs, qui. iucoiiiheaiiîâýî

am enfants4 non-seulem ont dans -le ilomailiei _rýýs,&rvé de. la

1ýi quelque:
rýAfgýý4,e,, qui ýsý,est, mýLpi4stée ffius, tard pariiiie anti.pathie-ý
ZWEI 4kP90,sition eurde, parfoW pAr, mS, hostilité où',vertpr1: catholique. L'elsprit d4formé par, 1,errýJ1n,

et, le faux priftciRýL
ui s y est une fois iTnýîq1ýîèý donna bientôt sa ývégétàt1oJ)

3.ýer:reurs et (Iegktiits de dise)rde.
14.,pi par des ùtteý ý,Éa*oute notre'hiný e -p P, olit eAès ruaýiix: n ail 801 i. ý le .ni, an s t) ot ré vie

à11ý d'fi a Olit-418 une autre,
ê5t,
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Quant à nos tiniVer'5ités catholiques, assurément, elles

n'offraient aucun danger semblable. Mais encore si jeunes,

.et soutenues par le dévouement plus que par les capitaux,

ýelIes ont dû obéir aux impérieuses circonstances, et se sont

efforcé d'organiser les cours les plus urgents pour les laïques.

,C'est ainsi que sont nées tout d'abord C les facultés de droit

et de médecine. Elle ont été pénétrées de l'esprit chrétien

des professeurs, et (le l'ambiance caIholiqýe de l'Institution

qui les et produites. INJais le cours de, droit publie ecclésias-

tique n'existait pas ; et son absence se faisait chaque jour

sentir davantage. Tous les esprits qui portent ilitérét à

notre avenir religieux et nationalý Roit dwýs ce pays, soit à

l'étranger, regrettaient cette lacune et eber(ýlialeiit le moyen

de la faire disparaitre.
Enfin, en 1905, Léin XIII pouvait félkifer le chance-

lier de l'Université Lavai d'avoiT doté son Institutioil d'un

cours de droit publie ecelésiastiqtie,'et d'avoir -convié à 1 ces

doctes leçons, noit seulement les clercs, niais aussi les Wiquee,

tanÉ élèves qu'auditeurs étrangers à. l'Universit é. Il

AinsiAepiiis quel ques années des cours de droit publie

sont donnés dans les chaires de Québec et de Montréal.

Mais les guditeurs sont-ils toujours aussi nornbreux que le

demanderait le mérite des professeurs et Viù-kportance. des

questions débattiieý'ý » La jeunesse étudiante, y est-elle

eàlffisarnrnerit représentée N e serait-il pas opportun

de faire de ces COU rsq dans une Université Catholique, non

pas une matière facultative, mais,*de l'inscrire au programme

à titre oblîgàtoire, comme les principaux éours de chaque

faculté ?....
En attendant, les étudiants en médecine ou en -droi ' .

ànisi.-qLtie ' tioug les hommes du monde qui doivent se. ptéoc-

'Cuper de Ces hautes. questiong, -_ ýiuIil8 n'tient pas eu

--,I'avaiitago de lee étudier dans le passé, où qu'ils dêsirént

Sintplement rénoùveléT connaiseance avec ce bel ensemble

.do' vérités, - trouveront datii;.% Polivroge de Mgr Pà ýuët

mittière pour sýtiifaire:-Ieur goût do l'étude et leu .r

La. vérité ne leur est pas présentée dans la fialon,

-à'bstmitý et niàhodique d>,-uù rriàùliel, de 'FhilôSýDpbiel mais.

-développée dans une série de Oà ne manquëlüi"tt

-ni lýélé7acloil àt$.Li, lit es ang esti Veg des,

^>rincipe& àux faite de l'histoire. esprit s'habitue aîý»i



jUger sainemnent et chrétiennement les évènements, et se

Prépare à envisager l'avenir de façon à dfendre. la liberté
et la dignité lde PElset à assurer le triomphe bienl
faisant de la vrité catholique dans lordre social.

fr. R s»A M. RoULEA,

des fr. prkch.

À NOS ABONNÉS

NB. - Le Samedi
de chaq'ue semaine, une

meseSsse est dite

een eyRt--élse, u Ro-

tai àu'ntention de

nos bonneés.



AU SACRE-CRUR DE BEAUVAIS

SOUVENIRS D'UNE CONVENTINE

(Suite)'

E PROGRAMME d'étude deR éléves du ýS. Cp
iform dans tout l'univers, qu nt à- 1 ensei-

gnement des connaissances es£entiellesi ne varie
que dans les détails relatifs aux exigences de
la contrée dans laquelle la maison est établie.
Dans un pays comme le 0tre, où' s'impose

Oe deux làngues, le prokTawde dcit,
L néee8sairement, subir, certaines moýiificationE4

f arC6 qu'il est impossible de consacrer toutes les heures au
rançais, commecela se pratique en" Prance, où. leslangue8

étrangères sont cotiBidérées matières supplémentaires.
Lest aussi d'usage général, en Jýjnërique,.de don"rý

aux élèves un jour de denli-con é En Etirogl parsemai pe:)
ce repos h. ebdo.màdaire n'existe pas ofi , 1<e considère'non
seulement cornuie 1 Une perte de tempo,' maie, encore comme
une brýWlàe trèý-nuisib1êAans la vie stiidiieuRe qui doit être
Continueï.6p e'. calme, âflû de,,pro.daireý plus de fruits, Les
étrangères c0'gJeý ýeil lý& Teligieuýes à i

es isa lit eart de legr'enifui. dýéV»îf à travailler san
rolàcheý deS niffiffle en' 8êýCai.A0, ouvraient. de grands, yeux
étollués, à l'idée èý,aute, qu'on pÛt výuloir- enlever quatre

jonrs par môiÉ aux études, l'année scoLaire. étant déjàý trop
courte. ElJeFt nopÉýrépýieüt eans cesse, que même en
employant le affl consaer4eW au
tràVia l' no a avions-a peinele temps d'apprendre 4
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tiel, et qu'il fallait à tout prix s'attacher à l'étude pour en
èdqùérir l'amour et continuer à nous cultiver plus tard,
dà]iÈ 1-0 -monde. Je m'autorise donc de ces paroles, et aussi

I'd« rùon expérience qui les a vérifiées pour aflirmer que les

i 'éuh'ës :filles qui croient avoir atteint les limites de la culture
àt-éllectuélle % ii sortant du 'couvent, sont les dupes d'une

déPlotable illuMon : ces années ne font qu'apprendre à étu-
diéÉ, qu'iridiquer la voie. Je félicite les femmes qui ont le
lion esprit de s'apercevoir de cela à temps ; elles s'instrui-
l'Ôllt, et deviendront des vaillantes dans la vie. Le culte
di, livre console de tout ; il implante au cSur un printemps
saus fin, car le vaste champ de la science est semblable à une

R rneIlSQ étendue émaillée de merveilleuses fleurs, qui à
Orizon paraÎt s'unir au ciel, mais se prolongeant à l'infini

à Meàure quon s'y achemine. L'amour seul de l'étude
ý-ide à ces lointains enchanteurs, qui se promettent tou-

joursi.saiis, jamais se-doliner complètement, et dont la'pourý
14Ùite Incèssante- ne la.sse cependant pas ceux qui en sont
Vftiùaétit épris.

MiCis le fruit de la science ne se donne pas, il se coit-
quiert l'êludc- en est l'écorce amère et la jeunesse doit,
ýI,*IVÀt4d y gouter, l'en dépouiller au prix d'un travail cons-
îlâw.: >ee mille effbrts Sans Cesse renouvelés., Aussi, pour eu

là conqu9tê éhàque..cl"àe devenait- au S. -0. un

t dé4l;ieie oirla lendre et. IýgêT*,
Éli euleîvafit l'intelligence, faisait aüSi4i.IIéduéatiýjI cki

Wffiýiêtee',,èt. tiselait ces e Surs de jeunes filles, comme un
'dont Ïl attebd:une Suvýre d'art, leur

rab u ve-mënt tquJotrrs gratidiýsaii-t vers la *,sýriî
0 ie la vie toute entière.

Le le bt,4ùdL l* ýeIèncë devenaient aux yeUx' des
éléMs râvie, iiiie Irii:iit,6 de lumière qii.'elles confolldwlëllt
t1àhs le mý&më amour, ëtý dans cette communioli de bpàut4

leï iân-iésaità léur mültresoe, s'épanouissait cette dýltùra
ijitÉ4iso lui d(iýhne à ceux qui en sont ýVp1ýêt, uüé

ýM.e% valeur, 'êt:,à 19 vlé uu Prix inelatimàbl-e.' è,'ý04
11. laut i t lé Pète fflix, 111 q.ùe 1 e di Àpl!e

"(JU, 7eàtýèù', et ilti Oüýîe wn erètir.enm
àme, car faité I'MUcàtiýii 4e-lhý6tn ce nt pasne àuIR. de tôucher

lé aèd4UI97ýllâl-6"8. cette eXpaITsi6Iý)

fruits
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Et si la niaîtresse devenait tout dévouement tOule

.raaternité, en retour, les é bves se donnaient et gravissaient

avec elle les clairs sommets OÙ l'air deViODt PIUS Pur et

l'horizon plus vaste. En s'élevant, les coeurs s'agrandis-

saient davantage, offrant ainsi une surface de plus en plus

étendue aux nobles aspirations. Et leý3 jeunes filles

oubliaient ainsi l'aridité de Vâude dans cette poursuite

ardente du bien, inséparable du beau absolu, qui leur étaient

toujours ensemble représentés comme les seules choses pour

lesquelles il fût, digne de vivre et aussi de mourir.

Le programme d'étude français comprenait toutes les

matiWs exigé 1 es aux examens du gouvernement, de sorte

qu'à la fin de leur cours, les jeunes filles qui aspiraient aux

brevets pouvaient s'y présenter sans crainte. Chaque ann6e,

il y en avait plusieurs, et jamais aucune ne fut reftiBée.

De plus, comme toutes les maisons d'éducation étaient

sous le contrôle du gouvernement, on nous recommandait

de tenir'nos cahiers à l'ordre, et d'etre pAtes à répondre

aux questions de l'Inspecteur. Personne ne pouvant entsei-

f Il er en France sàns brevet, les maÎtresses de classe avaient

leu s'il arrivait que des religieuses ap pelées à Veusei-

gnement lie Peussent pas, elles allaient tout simplement Pas-

ser leurs examens. Ce fut ce qui advint un jour à Beauvais.

Avant de se présenter an brevet supérieur, les élbves

Prenaient quelques mois de leçons des professeurs de la

Yille ; ceux-ci venaient an couvent, et la classe Bnîlêrièure

jouissait de leur enseignement avec les aapiranties au brevet,

Cétait là uDé excellente manière d'i Onflance L Ces

dernières, que dé les mettre, en contact avec des personnes

très-expérimentées, sur les màtières d'examen, et sur 108

kabitudes des'examinateùrs, car lès jeunes cenveutines,

ourtant si studieuses, s'affolaient,à la seule idée de paraitre

18, table au.tapis vert de ces messieurs.

Nous wwrions, deux c'lasses par jour : celle du matin,

d'une heure et denâie, était précédée et suivië d'une étude

de trois consacrée aux IeçQns,

l'autre au devoir.. l'âprèe-Midi nétait que

ýveuilrèz bioùle'renmrquer,
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consacrée à l'histoire, et l'étude d'une heure qui la suivaitý
ftu résumé historique, excepté à partir de la seconde, où le&

devoirs (le l'histoire proprement dite variaient avec ceux

d'histoire littéraire, (le pbilosophie on de physique.
Le dimanche môme, noiis, avions une heure de classe,

employée à l'histoire eeclésiastique ou à la religion.
Les matières (lu programine étaient l'objet d'une eons-

ýtante étude, mais (ýhaque jour (le la semaine était spéciale-
ment consacré à une branche (le l'en seignement. Nous

4vioti8 une composition par semaine en styie, en grammaire,
en géographie oui en histoire. Le vendredi matin se faisait

la répkition de toutes les matières apprises durant 1:1

semaine, ýuis, tous les mois, récapitffljiion, et à la fin de

Vannée, répétition générale. Les répý,titions donnaient

droit à un prix, mais, en répondant aux questions, la moin-
dre hésitation était comptée pour une deini-fânte. Ceg

répétitions particulières, je crois, aux maisons du S.-C. ont
non-seulement leprécieux avantage de culiiv'er la mémoireý
mals encore celui d'y graver plus profondément les matières
'apprises. Elles étaient harassantes, mais les religieuses
Mous assuraient quec'était là le f3eul moyen de couservet
.quelque chose dans la mémoire, et que, malgré tout, nous
yerrions plus tard " le peu " qui survivrait.... Comme.ce

plus tard "' est arrivé, je voiw maintenant combièn elles
avaient raison.

Depuis le commencement du conrs jusqu'à la fin, il 4g
donnait nue dictée, tous les jours, dans eliaque classe. Il
avait apesi, deux fois le mois, cowýours d'orthographe entre

deprernière et de seconde.
Si les 1ýe_çons à apprendre étaient longues, les aevoirEi

l'étaient encore davantage. Pour en venir à bout, on ne,
pouvait perdre une minute, car il fallait tout- soigner
r4dactioih, ortbographe, écriture. . tes titres devaient etre

'zýnis. en gothique ou en b^,,tàrde la ronde était réservée aux'

Nous, avions deux examens à subir, par année : à
ý4u.eO1 et à la fin de -l'ann ée. A Pàqiiee, il y avait ausii
unedistribution de prix : on y récompensait l'ordre le tra-

allé, 1ubi mille, ête. En juillet, à part les examens et les
.eé atibreq,

pètitions (le toutes les m nous avions encore les
de trois, qili dondaient droit à trois places et

'Lecours comniençait en sixième ét



finiesait en classe supérieiýré Maisý je Ille donnerai le pro-

gr amnie d'étude qu'à partir de la qüîitrième.

La quatrièmecomprenait les matières suivantes Caté-

chisme, maximes, grammaireanalyse grammaticale, style,

Arithmétique, mythologie, iiotioi,),îj d'àrchiLecturiý, (styles

aliciens), histoire ancienne, histoire romaine, géographie

ancienne, (si importante avec les deux matières précédeiîtesb
utiles, fables de Lafontaine et de Florian,

manuel.
Les devoirs sur toutes ces matières étaient trbB-variés.

Ceux de style consiàtaiétît en parallêlbs entre vands hoiù-

mes de l'antiquité, et en lettres. La &,éoË'r4.hié ne a 1 e r6pé-

tait dafis toutes leselàsseà (iu,àý Và1de dë carte intiét4e, et
même pýur l'histoire, ii .ou& étions souvent requiÉes davoir

yecours -1 l'atlas, afin dése faire une idéeékacte de l'endroit

'Où Wêtaient Passés les fàïts célèbres.
dominé 'j'ai e-r tiré beaucoup d'avantages de cette..

,eanibre d'appren re, je ne puis ni, empêcher d.'en fàiré -ici

ïï ' - lýènséikdeinént qui pénètre ainsi par la , "0

en Màmie tenIp8 que par ilintelli,&e-ficè este sür de né pas :îï-

paraître co m-plètement.
'Chaque clai.3àe évàit,èou manÙël .ý,P,4éiàl aux ëlëves"flu

W1 prok ý ýiîI .. Il ren
qui en çoirýlëfàî e lam e

;ausa'i de beaux inorcéàu'x choisis, en rapport avec lés nîat1ý,

rés de l'année.

La tiýoigiàmé étiiit Ilhe des élâMes lés plùs ità,péttànté.à,

3e qu'elle comprenait les matibres exilées
à1t, 0" aur-

,é1'érýéiitaire. 1 arrivii d"ncparfýIs. uôn a

îýUî si 'i Prel-Ai. re appée gv bMý bli di lýéWV'ô 4filt

îý4 3. é g, n e, 9, àýr iý çi t p as ràre éli PWýé dé 'v.àir, US
_ýeu1

iiiiue - ýiýébîSMé toaxi es, Il
là, te, tù. bî . t

JÎ& 0'là à, 1 Wî à
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.ýtyle grec), arithmétique, (Système Métrique et fractions)j
géographie, (France, Péninsille Scandinave, Pes Britanni-
qnes, Danelmark, Belgique, Ilollatide, Suisse, Espagne,
Italie), ê'tude des ý,tyiiiologies latiiies' et dee racines grec-
q , lies, fables de Lafontaine, manuel.
. La troisième diait. bien la classe du systême métrique

et du style épistolaire . aussi, que (le lettres (le Madame de
Sêvigné avons-nous apprises par coeur, sans mentionner ]es
autres exernples célèbres 1

Voici quelques notes de devoirs. de style donnés en
trôisième

1'. - Écrire à une amie pour lui faire part du pro-
gramme de la troisième : d;re ce qui "Vous y plaÎt et ajouter
pourquoi. Le style doit en être simple. Su pprimez, en

Telisalit, tout ce qui n'ajoute rien à la pensée. A moins

dýun déluge ou d'un cataclysme, nerjamais parler du temps-
-Ne -pu oublier le mot affectueux, la pensée délicate qui fera

Ê»twire la personne à,qui vous écrivez.
2'. -'Écrire trois billets : lie premier -à votre cordon-

týerq pour lui dem'ander des chaussures, et faire, sur lesder-
nièreë, lei; remarques qu'il vous plaîra.. Le Second, à,un

fesseur de piano-,pour le prier de.yenir d'onuer.des leçons

vo'tre -jeune fille. Veuillez attirer son attention sur qiielr

%VË Ohffle de particulier que vous désirez qu elle acquiýfý,«

ou qu'elle corrige. Le troisième, pour rememiér pli 4cii-

_'Vain de l'envoi de son dernier ouvrage : apprécier c e pro-:

1ýédé si délicat par quelques fines allusions aux couvres pré-

eédentes. Ces billets doivent être très courts. Il y a entre
eux quelques nuences biop précisea.-quel'oii vous prie,(I.'ob-

voici quelques autres devoirs de style - Narrations

'hi8toriques, Roland à Roiieeveaux, Godéfroy de Bduillon,

"--'bataille de Crécy etc., le Baromètre, (comparaison ent;reýûet

ilwÉruywent et la jeu-ne fille à l'humeur inégale», panégyri-

qttýe- et condaning-tion du Pronom moi.", iý4.pliq-per. le

ý»re 4ue repré Iltent les deux vers suivants"

is suis ciiseau, voyeg mes ailes,.
Je guis solirîs, vivent lea ms

graphie, nous nv_'ýon'q souvent, conimer devpiý, à
le Cours d'u%&'i:iýiW ôuî basà'n d u ti eýù'vê',



,même à dessiuer la carte d'un pays mais les Plus intéres-
Tanta, c'étaient les voyages. La maîtresse donnait l'itiné-
raire, et, pour le reste, nous étions laisséës à notre fantaisie. Y
,,Unie au style et à l'histoire, - car, à chaque ville, il fallait
en rappeler les faits célèbres, - la géographie perdait toute

,aridité.
Notre inaitresse de troisième, une petite religieuse aux

grands yeux gris, aux traits accentués pleins de fermeté,

était très-spirituelle, partant, un peu moqueusà ; mais

,comme tout ce qui n'était pas esprit chez elle,-était bouté,
elle ne blessait Jarna la ses élèves, qui, toutesi. l'aimaient

beaucou ' P. Ses filles remarques, ses piquantes observations

lie faisaient que nous exciter à àcquérir de l'esprit'. Son

enseignement était toujours clair, intéressent, mais il fallait

étudier sans-relâcbe.

Pour la classe des-tables étaient rangées en carré

devant la maîtresse après le Veni, sancte,'commençait la

ràcitation des leçons. Pendant ce tempsý il fallait se tenir

très droites, cartableB'et livres bien à l'ordre -devant nous,

puigécouterattentiveiiient. A part les citations e0apoésie,-

nous n'étions pas tenues d.apprendýû les leçons mot à mot ;

mais S'il nous arrivait d'hésiter sur une -éxpressioii, la. maÎ-

tresse souriait, et disait parfois Comme c'est dommagý
£l'avoir oublié celle du Pvre : ellé,était si juste ou bien

rappelait le préeëPte de Boileau

Ce ýqui se conçoit bien s'énonce clairement,
Et les mots pour le dire arrivent aisément

Il fallait toujours parler très-distinctement, si nous ne vou.

lions pas entendre l'observation de ne pu Il bredouiller

Leý leçons récitées, la maîtreBse développait la matière

du jour, puis venait un moment délicieux de conversation

cSur ouvert surle sujet commenté. Cet instant &éait.

'une4àvget»Wamiliale intimitéý, pend4nt laquelle- la meîtreffl

Pénétrait ses, élève«, et où ýeelleeci se révèlaient sans le

fiavoit. La eluo se terminait par les notes de devoir,.et la

dietèetàuJoýursàu i vie demofs dusage.
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seco'fidC comprenait Catéchisme de persévérance,
rnaximeE;ý style (rhétorique), histoire de l'Eglise, histoire
naturelle, (zoologie, minéralogie, géologie), histoire duZn littélittur'e Facrée, histoire
iiioyen-âge, tableaux historiques,
littéraire, (période de préparation et période de formation,
jusqu'à la Renaissance), grammaire, (syn taxe),arit L ni étique,

(racines carrées ; racines cubiques, règles d'alliage, règles de
trois, règles il intérêt), géographie, (Russie, Allemagne,

In
Autriche, Turquie d'Europe, Grèce, Asie), notions d'archi-

'tecture, (styles gothique, ogival et arabe) Suvres classiques
du XVIle siècle, analyse logique, analyse littéraire, fables

de Laforitaine, manuel.
-C'eàt à la secoi 1 de que commençaient les bautes classes.

Elle était toute orientée vers la littérature, et on y attachait

une importance extrême à l'analyse littéraire si nécessaire,
nOn-senlement pour connaître îes chefs-d'Suvie de notre

langue, niais surtout pour les apprécier. La jeunesse, par

le seul-fait qu'elle pense peu, ne s'étonne de rien. Il est

donc d'absoitie nécessité de la faire penser, et l'analyse litté-

raire, ayant pour but (t'arrêter l'esprit sur les ceuvres des

&randes éoii«vains et de les pénétrer, s'impose d'elle-mkne
flans un cours d'étndeý Cette analyse, en développant le

goût du beau littéraire, en ineulque aussi l'amour en s'y

adonnant, la jeunesse moissonne des pensêes et des enBel-

guements là où elle ne lisait que des mots. Toutes Iffl plus

belles fables de Lafontaine étaient analysées en secondeý,

ainsi que la plupart de@ Suvres de nos classiques.
logique, beaucoup plus ai-ide, que la préc&

dente oceupititaussi'une grande place dans le programme.

Si-la première forme le goût, celle-ci développe davanta9ý
le'Jugement, et fait saisir les différences et les analogies qui

exïgtioLnt entre les écrivains, dans la construction des

périodes.
Voici quel.ques sujets de composition littéraire dounès

dahs :cette cla8se : La Papauté, son influence et ses gran-,

deurA dans les 8iWies de foi, le Quiétisme, les SAitaires de

Port-Royal, Richard-CSur de Lion, rôle de l'hôtel de Rarn-,
t un 

voyage 

(narration 

poétique),

boùillét La vie est 1

4p6ï, ees vers de Laforitàiiie

chemin de fleurs ne conduit à la gloirÈý
St
léa plus belle victoire, est de vaincre son rSui.

âLý î.



L'histoire. naturelle causait beaucoup d'émotions, en
sçr,,oiide, car au printemps,, nous avions la perinissiQn d'é 1 e-.
ver des vers à soie. On écrivait à une mag.nàuerie pour
avoir des Sufs, et même nous faisions VeDir du sud dçs.
Île , uilles (le mûrier, le précieux animal n'aimant pas autaiif.
la.luittie.; puis déJour en jour nous suivions toutes leg
Týétamorphoses (lu petit annelé. Nous, ti'efinies, mon anifée
de.Ewconde, que deu:k cocons de soie, car ]a plupart des vers
èiojent mort2, pour être éclos'parmi des cahiers, ' dans le,
tiroir du secrétaire de la maîtresse générale, qui avait
oublié de nous remettre les ceufs -à leur arrivée.

Notre maîtresse de seconde était une grande religieuse..
mince,. au profil grec,. - Elle était poëte, et savait communi-
qu(,rlà,ses èIlèves, tine enthousiasme extraordinaire pour le

La première classe, compreýnait . Religion, Phi losop4iý
(19gique, méthode, -m'orale), granitnaire, cosr-nosgraËý4ýý
R%ýroi10mie, histoire n4turelle, (botapiq!le.),,géométrie, algý..-ý,
bze* histoire moc1erne,ý g&)graphie, (les, deux
PAPliqué et 1'Océâtiie,ý, histoire littéraire, (depuis. la Rý
'gaiRe» JP1ýqq'4U XIXe siècle)* style,.

La premiýre étaii la classe d' le logiqqe et de la co»-
p» Qýfiit!Gti:frapçaiÉe, dont les sujets sýpiva! it, furent traités

£ýffînie,.le:secret, de la ftjrç-o, oii -savoir att.endý-ç,,rgle, la. beau, Jgantie d'4re usc -Ituré ùýq
Proïne et lýkýMaç:tyré)ý

:L'astronomie nous donn .ait
s» jardin, étudier la voûte Constellée. Les jours de OÇQII

la ý X'A am -a 1:et 1
ùr»0ntý 4Jerdin1i1iý était;,g»olé à 110U&,d4rný
ntes sortes, de greeýs.'. Qýaelqge» é]ývee 4:ii> ffli.

le goût, faiBaigýi.t.dée herbiem, Je.. les admj -77-
si", p9ýRvo,.ir le$ de cetiogerer tout 1ehr e

bre à er des fleuréý 8 ffll
faire sécli à> le 0'

d feui 0 e nellla
IM ý _Ê iý

illes blanches aveci p ur épitaphe, d 8M.% ý ý Mý.0^ Wt, ai
amaid Pý ýV«1ue pour être jolie, gre, idue dans l'hijý4)îer, W.

tir p 0 u »ýQ 1ýjý P41,4,4p ee - - e regar-
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'-dalit, fânée et BRDS Couleur, je nie rappelais ses beàlùx
mâtins clairs, etce qui restait de cette petite tendresse pfté-
:sééiýne faliRgit mal à voir. Et voilà sans doute pourquýi je
n'ai pas fait d'herbier. . J'aime la riatqre à ma manière,
'iurtout:à sa place : les oiseaux dans les arbres, les fleurs sur

Mur tige, et les beaux petits poissons rouges ou dorés, loin,
ëh ! bïen loin des ialons.

La mai.tresse de première était une religieuse milice,
peu côii)innni(ýativc, aux lèvres serrées et à l'air sévère,
ýnaiselle kait très, très-bonne - elle-nieparaissait ýtreau-deÉ-
sus de tout. Elle planait dans son conrs de philosophie, et

dominait dans celui d'bibtoire par la plus parfaite impar-

tialité.

Programme de la clas.,e supérieure Religion, Style,
histoire contemporaine, histoire littéraire, (XIXe siècle),
Suvres des éçrivains (lu XIXe siècle, littérature étrangère,
chefs-d'Suvre grecs et latins, législation et jurisprudence5
physique, vhimie, pédagogie, hygiène.

Les expériences de pbyiiiqÜe étaient un des grande
attraits de cette classe, ainsi que les nombreuses heures cou-

eu-rées à la lecture. Lesnotes, pour les dev(Àrs de
MeieDt données ve dèmonstratiolis au tâbleuu, noir

en les rédigeant, nous étion's obligée8 d'illdgtrier chaque
expbàé. Les coriipositiolis littýraires de cette Classe étaient
trèé variées, niais on y travaillait surtout e -Iles doneees à

l'exýüüieil du. brçvet aflu. d'habituer le. élèvea 'au tenre
déïhàfld.o. En vý6Jci trois dont je, nie souvlletîîs

turîre une lettre dans le style dé VoltOie ; àpptèýiér

Mur'àt pir1.Çhâýlotte Corday x-
préeepié-dè l'ordre : un pl'aée pûur chaque,,,cbo» ë tichaque

ýçhàîW à Èj ý!àW. IBý.ÉÀP:êt élémentaire).
1ýn:AasSe supérieur,. nous eÛmes leýlaisir- d'avoir notre

MaÎtreBse du seconde.

Le premier émirs (je Religion était fait pýr Mr. l'Aunie.

folie par 8emaine C'était aussi la.1,- qui eu corti-
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.eait les compositions. L'instruction religieuse était tou-

ours suivie avec autant d'intérêt que de plaisir, car s1
r. l'A amônier était éloquent à la chapelle, il ne l'était pas

moins à son cours.
Aux examens, il posait une question, puis tirait un

nom au hasard ; -mais lorsque la réponse était difficile,
(comme il connaissait ses élèves) il regardait ensuite avec
un fin sourire celle qui se levait pour répondre, amusé
d'.avanice, parfois, des cruautés du sort. Si le destin choisis-
sait bien, son sourire plus confiant s'accentuait davantage.

(à suivre)

RIT A BERNARD. .

Montréal, ce 15 janvier 1909.



de . KPieX cïncdait avec~ celui desapi.tin el
Viere Imacuée Lourdes, le Comité Interntinle

Pèernaý9 rsdat Blon, 'et ccpéd poiouoi
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d.'amonr à de foi, la Bénédiction Papale, avec leIndulgencee
plénière pour tous ceux qui s'éýarit confessés et ayant, coin-

Cette Indiilgence,ý4'éten-
dra à tous ceux qui Wébint ec'>Dfef;gég et'ayant coin-Munié,
Oeuniront d'esprit, en ce joui- ou le dimanche suivant, aux

zèlerins de Lourdes. et prieront selon les intentions de Sa
înteté. Dans les sentiments leà plus respectueux je me die

Votre très humble @ýerviteur_
JEAN BRESSAN

Cliap. Sec-. de Sa Sainteté
À Mpnsieur le Comte

JEAN ACQLTADERIýI
Bol ôgng

Touý, les cýttholiques de, tous les coins de, la terre sQ;Iý
dpp,,çýinvit à se rendre à IAgrdes, an. inpins ei4 esprit, ce. Il
îéypier 19U jour de, cloture du. jubilé.d.es appýiritions,
sousla conduite du éère bien-aimé, du, M#,-îtrý i14illiý!

ý .1, .a - - 1 1 1 . .. 9 :
nos âmes, du Vicaire de, Jésus-Christ.

Pie X, en étendant à tout le monde catholique la, fête de
enouvrant avec-tant de largesse le

trésor des saintes indulgences aux Êël'(ýninf3 et à ceux qui s'y
rendenten esprit et par la pzièu-t-, nous i»vite, nous ekeit», par

A Lourdes nos âmem et nos creurs, pour, demander misé-
ricorde pour nous-mémes, pour ceux qui none sont chei-si et
POP.t nos ýUfunte bien-ààn"

A, Lýuýdes. avec jç, Pape_ qqi, pýr.&M entren1ispf rel.)
plte:,.Iglý,,4.àçý- àuKèa de Igazie.

oY se _wamXe§týA'u-n.e. manière Si. é.vident»
4ýYî]e 4e, la ë te de, bléu et 14ârIý kýrp.;. I.ý _àý

tqr," .de IA Mèiý-des qui noue re
W ouvre, sea I_ ýÇý

IwIl "Ur, qui nous Appet b g, ý ý îî
ge$ý. er d ps et,

,m ýp a
%W



CHRONIQUE

A L'INSTITUT

Le Il décembie dernier, l'Académie des inscriptions et

belles-lettres a élu deux nouveaux njeinbres titulaires en rem-

placement de»M. Derenbourg et Gaston Boissier.

Le R. P. Selieil a recueilli 30 voix sur 33 votants. Le

scýcond élu a été M. Camille Jullian. Le M. Pi-ou,
e Obtenu 15 voix.

Le P. Sebeil est Lorrain, Dominicain et orientaliste.

C'est, de l'aveu des hommes compétents, le prei ssyriolo-

gue de lEurope. il a 50 ans. Né, à Kf-enigdn)iiker, (ancien

département de la Nloselle), il tit ses études -au collège' de

Sieik, puis entra chez les Frère,,,; Prêcheurs. En 1888, il se

eonsgcra à l'assyriologie, sous la direction de MM. Oppert et
% Amiau. Il avait, d'ailleurs, autant de, goût pour l'égyptolo.

gie ; mais un consei amical le dirigea vers l'Assyrie, moins

explorée ét plus riche de prômesses..

Dès 1899, le P. Scheil publiait une étude sur les inscrip-
-c an (8 siècles avant Jésus-

tions aihaïques de Sanssi Ranim

Lorsque M. de Morgan fut chargé, par le Cabinet,,»Oi--

ýZeois, des fouilles en Perse, on lui pro osa divers coilipagncus.

-,X.-I.ùe-s'en associa qu'un seul, le P. Scheil Son nom,'dýcW,
dispense de tout commentaire ". Il ne faillit pas à S.s

Sur les sept volume in-40 pul1iés par la légation

Jraneise en Perse,,cinq sont dus au P. Scheil. Et que cwi-

,I$ieimeint ces volumes ? D'innombrables textes élamitiques;

Wkii.itiquet;, auranites, photograýpbiés, -déchi&és, traduits, coin-

Et c'est à peinQ si cette, version considérablea ýLpp.,e1é

CO]Teetîons. .Les ignorants sont bien' 'Venus de

ý,"pfcwher au P. Scheil d'avoir mf6l lu le nom d'un rofpýsyrie'

-4otýte4orain dAbraham 1 Lefait cet (jue la découverte et la

,4duetion ducode dHammourabi demeure Wgliiire im
'jýlq du v as ogue.

.sa .&nt. , syriol

-Eni- 1895, il sýviît été nommé professeur d'UBYliologie à

là;'êha4re d'aêËYýàý,au', ý dl-

vint vm&hte par: l'a-fhott &0ýMrt,
ùààüime -à P,"PSer en ptoinfère iignÎ '90

i;w.lâéaâi* nïe ieèràitin Au gau
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Pourquoi ? Le -Temps le disait en ces termes
M. Scheli avait pour- lui le'8uffi-age de ses pairs, le

t4moig mage 4es hornines:,compétents, une réputation fondée
sur des travaux austsi sensationnels que le comportait sa spé-
Cialité un peu ésotérique, et surtout dix années d'enseigne-
ments irréprochable à l'Ecole fies hautes étude.e(. 11 avait con-

lui d'être Dominicain, . . "
Et pourtant, sa candidature avait pour parrains des hom-

mes tels que Berthelot, Maspéro, G. Monod, 1,ongnon, etc, 1
Glissons sur cette honte.

Nos savants ont réparé la faute de nos ministres..

La Croix.

L'AVIATION A AVIGNON

On lit dans L'Eclair de Montpellier, 6 octobre, 1908 .

Au moment où tout le monde se passionne,, peu ou prou,
-POIir'les graveS problèmes de l'aviation. oit tous les jouýnaux
consacrent, chaque jour, une rubrique à Il la conquête de l'air
on Seri], peut-êt.re curieux de, savoir que les Avignonnais culti-

;vés eurent l'occasion de s'int,ýi-esger à la question, bien avant
la découverte, des frères Mottgoffier.

En effet.ýeri 1755, un réligieux de de Saiïït Domi-
TiÎqueý le père (Y'alieIri.. natif du Puy mais, Pour
lors. habitant là ýi1le d'Avignon, où il avait,,enseigné Japhilo-
sophie, le Père Galien, diqons-,nons, qui açait entrevu la possi-
bilité de se mouvoir dans l'espace, flt paraître, soM leývoile:de
l'anonyme, un 'l Mémoire touchant la naturê et la formation
de la grêle et des autre météores, qui y ont rapport, avec'üne

nRèquencé ultérieure de:là possibilité de naviguLr (eic) dans
la hautour d -e la régiïon, de la grèle ". Et, en sous-titm,

Yauteur ajoutait Amusement physique et géométrique, par
un ancien professeur de phik ophie de l'UniveisitédAvignon
JA volumc, formant 87 pages in-12, fut itàpriiu6 " en Avignon,

Fez, imprimeur-libraire,,rue -de Ja Ben-
caeseý ýaveýc. pemmi&gion 1 des .Supérieurs "'. Cet ý ouvrage,: Wil
M ',Mt. pas le pl".ancien, est% certainement la plus raS,:des
ouvrage8 de ce Éenre, parus ën Franco,: isur le vol humain. ÎLe
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Père G'alien ne voulait pas employer les ailes proposées par'
ses devanciers. Il les remplaçait par - des globes de bonne et
forte toile doublée, bien cirée et goudronnée, couverte iie peau
et fortiüéýe; de distance en distance de bonnes cordes, ou même'
de câbles, dans les endroits qui en auront besoin ". Et ceg
globes, il proposait -de les remplir d'un air spécifique, plue
léger que, Vair atmosphérique : en quoi, il touchait réellement
au Principe., aérostatique et'à la théorie, jiiste.

Aussi, est-il malheureux que le savant doininicaiii n'ait
pas voulu songer a passer de la théorie à la pratique et qu'il
n'ait, comme il le dit, proposé la théorie - que par manière de
récréation physique et gki-nétrique ". Peut-être aurait-il fait,
faire un pas décisif à la question et contribué à nous doier,
quelques années plus tôt, d'aéroplanes, de dirigeables et d'aéro-
bus, (pour, remplacer les autobus), demandés aux aviateuis,,
par nos---mitempoiuiýns-Inemés du désir d'aller de plus en
Plus Vite.

En tout cas, ce que nous venons de dire est une nouvelle'
preuve que l'Église est loin d'être hostile au progrès logique'
et nécessaire de l'humanité, comme se plaisent à l'affirmer,-
sans preuves, les incrédules et les francs-maçons qui ci-oient,
avoir tout inventé

K

NOUVEAU JOURNAL À MANILLE

Depuis le 10 octobre, deiýnier, l'Université Pontificale de'
Manille.. flitigée par les Dominicains de la Province. des Phi-
lippines, publie un Jorirnal hebdomadaii-e,-qn langue nnglaise,ý
TAe -Philippine Catholie. Le nombre touýjours eToissant, de

Mthi6liques américains dans les Iles Philippines-et celui pl'U9ý
Susidérable encore de Philippins -parlant l'anglaisi (mais sauw.
iaýoir toujours l'espagnol), avaient rendu nécesýaire de nouvel

'Organe ; aussi a 4-il, été accueilli avec ý grande faveur, Par le:
é d'ailleur s qu'il était il lettte de

recommand par. M e
Alchevêque de Manille. Des Doniinieàiris et deà J ýeW::

&M411cairis, ont la réda i tion de ce journal, coliJoin Men
Jnivoi dé an 1612, 'Ére5que,&u,

LI -gité- 'dé Maùille' foii
-ajours été depùîs lors et JuSqua Co Onié, a to

JZ ý4 xtrÔMèýÔîiênt, la plus gran e puismnee'intéliee_
V èt gris ces dernier te 'p 1 s, elle à -6éd'iýmatrièd. D re
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l'admiration et s'est attiré les éloges de pqi-sonnages fort peu
eneltins à penser et à dire du bien du travail dès moines.
Cette institution. vouée à la culture intellectuelle, ne pý)uvâ;it
jiianquer d'avoir son 1111prinierie, afin de se pourvoir, ainsi que
tout le, pays à, la civi lisâion duquel elle tt-availle, des ilis-
trunients indispensables pour le Lravàil-,d(- Fesprit : celle fon-
dée déjà par les Dominicains, 'et ' d'où. sortait ' dès 1602 le pre-
mier livre paru aux Philippines.111J fut annexée et prit le nom
d' Imprimerie de l'Univei-sitýé Depuis dit ans déjà, i 1 s'y
publie un grand journal quotidièn, fa Liberté, en langue
espagnole.

NOTICE BIBLIOGRAPHIQUE

Vient de paraitre MANUEL D'HISTOIRH. FccLùsiAstiQ-UE.

par le R. P. Pigp.PB ALBERS, ýS. J. tràdu etion du & P.
RENi HEDDB, 0. P. Deux f(îrts volumés in-12 de
XXXVI-636 et IV-622,pagefL S'fr. Lil.vgirie VICTOR

LECOEFRE, J.. GABA LDA & Paris.

DePuis longwirnpia déjà, on réclamait-pour les étudiants
instrumerit. de travail -approprié Ileurs

.besoins, d1uiý manIýmeUt facilý, révondmt exaetempn -«u
pýau et aux, eýâgeiwesdu c'ours Ëi8mire 1 çe
nouveau Mau l' ta, eII5,â,le.leurprociiýer.'

fi îZý
pa icu, çn.,qpi.c mpfflnt 's du
ùii 61,ôiýx.jùâ. 'i' r ù,

en al . mieux r B. e r IMIP
t"ge, Pour 8týé toù,te à ýreétâù t ýé Le
îé' i si "ai- s-ç' r 9-el d n u hje, pr eise.

U par , e, cËt14,ý ô
qu i$,a -ffa- 8 ro, ý9,w-âB- 4ýé'ke mps et

MI !1"ýeodùIt tauti
et' eýÉoâ W oW& ià-didâà Pôui fèr- A
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.Mettre au lecteàr, profès,,zeur ou é»ve, de vérifier les prin-;
cipales assertions.

En un tel ouvrage, il faut savoir se borj.)er. En face'
dela mifltitude " matéiîîaux iiëeuïniilés dan à son passépar-
la Société la plus ancienne et la plus étendue qui fut jama1îsý,

grande difficulté est Wêtre bref : on s'est efforcé de
r niportant.l'étre, sans jamais rien sacrifie d'i

Cesteii s'astreignant à des règles sévères qu'on a pir
tèunir en ces deux volumes d'un format réduit les conn.ais-
:sauces ordinairemeiit dispersées en- de nombreux et groff

La métbode suivie est décrite dans PlDtroduction.
L'histoire (le F.446 est divisée en sept périodes peli'dant
leisquelles les événements se groupent en une certaine u4ité
les événements de chaque période sont, à leur tour, étudiée
dans une claffsifwation logique. On obtient de la sorte une
n4rie de tableaux, qui fonrnissent une impression d'ensern-
'ble ýet qui se fixent mieux dans la mémoire qu'une, monotone
Pouagière de faits.

L'histoire intérieure de l'Église a été traitée avec uir
particulier. Elle occupe une place plus développée

efflle qui lui est ordinairement réservée.
bes tgblês, chronologique et anal'tique, termine.ut-

.,e pour facilitéý les rechercbes.



PRÉDICATIONS'

QTiFCl Chiquant• Acad, Comim. T. R. P AÈ

Ba4itique... .s... » ...... R.PR y

Neuvaine, du 22 féV. au 7 mars. R.,P. MiviiýE.

N.-D., fête de la Ste Faminle.. T. R. P. Co-tt.

Réunion duT...ley .. 1 '. R. P. GA UVREAU.

S-r HYAcINTHiF, N. D., Purificat. -R. P. LAMARCHE,

Rétinioh du T. 0. le iI. .. T. R. P. Co7É

N.Mère de la Pirésent. prof. rel. R. P. I EPRiÉ£

Cathédrale......... ... R. P> LA o ARH.

ST CHARLEs, tridung[de Tempér. R.J• LAVKRÈ

STgAN HKAmásI Dz RILstm 1R P . Coiuy

mi...... R.. P. DoYON.

OmrwA, St jean Baptist !, le 2... R. P. LAu zoN.

Réunion des Fraternités, T. 0.. T. R. P. LANGLAIS-

OGDoSaBURG, XY. retraite du

28 fé . au 7 mas.......ac R.PCOÉ


